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Le style « camp », un grand acquiescement à
la faute de goût ?
The “camp” style: Embracing the offense of taste?

Alexis Vandeweerd

PLAN

Le style camp et la « découverte du bon goût du mauvais goût »
Qu’est-ce qu’une faute de goût dans l’univers camp ?
Camp, Notes on fashion, une version campitaliste du Camp ?
Conclusion : comment faire respecter la culture camp au sein de la culture
dominante ?

TEXTE

«  À présent, mon propre
soupçon est que l’univers est
non seule ment  plus queer que
nous ne le suppo sons, mais
encore bien  plus queer que
nous ne pour rions
jamais l’imaginer 1… »

Le 1   octobre 2017, sur le réseau  social X –  nommé encore
à  l’époque Twitter  –, un débat concer nant un objet de mode a fait
rage. Le sujet du jour portait sur  les crocs, ces chaus sures vertes
vendues par l’entreprise Crocs inc., qui jouent sur l’imagerie du croco‐ 
dile. Selon la jour na liste de mode Alice Pfeiffer, auteure du  livre Le
goût du moche, elles sont des objets que l’on associe à la culture de
masse, et donc à une primauté accordée à  la confortabilité avant
l’esthé tisme (Pfeiffer, 2021  : 25). En consé quence, quand elles sont
présentes au sein d’une tenue d’exté rieur,  les crocs sont consi dé rées
comme  un fashion faux  pas, une  incontestable faute de  goût. Ces
chaus sures appa raissent ainsi comme tout le contraire d’une certaine
défi ni tion de la mode : la haute couture 2, ce segment de l’indus trie du
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vête ment centré autour des vête ments de luxe, réservé qu’à une
clien tèle restreinte et mystérieuse.

Cela étant dit, il se trouve que la raison de leur survenue en « tren‐ 
ding topics » était juste ment due à la colla bo ra tion « désar mant[e] de
simpli cité mais terri ble ment effi cace » (Hanania, Musnik & Gaillo chet,
2022  : 165) de cette entre prise avec une griffe de haute couture  :
Balenciaga. Cet événe ment a été une première pour les deux entre‐ 
prises, mais pas la dernière, car leur coopé ra tion s’est vue renou velée
par la suite. Elle a d’ailleurs été le point de départ d’une série d’autres
colla bo ra tions  entre Crocs  inc. et des marques de mode –  tous
secteurs confondus –, tout en parti ci pant plei ne ment à la construc‐ 
tion  du patri moine  spirituel (Bertrand, 2014  : 122) contem po rain  de
Balenciaga. En effet, sous la tutelle du direc teur artis tique Demna
Gvasalia, cette maison de mode histo rique a multi plié les frasques de
cet acabit, comme en témoigne son sac imitant un banal sac de chips
de la marque Lays (Gvasalia, 2022) 3, ou sa paire de chaus sures arbo‐ 
rant en trompe- l’œil une appa rence usée et tachée de  boue 4.
Pour  cet aficionado des happenings vesti men taires, asso cier  la
fashion- week avec une paire de crocs rentre aisé ment dans son esthé‐ 
tique globale, héri tière d’une tradi tion de la mode qui s’est constam‐ 
ment opposée au bon goût. Que ce soit d’Yves Saint- Laurent – avec
sa collec tion «  scan dale  » (Saint- Laurent, 1971)  – à John Galliano –
 avec son défilé de « clochards chics » (Galliano, 2000) –, en passant
par le récent défilé « exhi bi tion niste » de Rick Owens 5, il semble rait
que la mode, pour tant indus trie de premier plan quand il s’agit
d’établir le goût, n’a jamais rechigné à présenter d’authen tiques fautes
de goût.

2

Cepen dant, en mettant une faute de goût à la mode, ne l’excluons- 
nous pas de cet espace qui la définit ? Ne la faisons- nous pas basculer
dans le terrain de  la norme de  goût, voire dans une forme  d’exploit
de goût – c’est- à-dire en son parfait opposé ? Il se trouve que l’expo si‐ 
tion récente  du Metro po litan  Museum, inti tulée  «  Camp  : Notes
on  Fashion  » (Bolton, 2019), illustre parfai te ment les réflexions que
ces problé ma tiques peuvent susciter. Cette expo si tion a cherché à
mettre en évidence l’influence de l’esthétique camp sur l’univers de la
mode. Si cette mise en avant a été célé brée par certains, suivant le
fait que cette insti tu tion de norma li sa tion cultu relle a présenté au
monde entier cette esthé tique mineure (Deleuze & Guat tari, 1975), il
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se trouve que d’autres y ont vu une trahison de la logique du Camp.
Ce courant a été pensé, origi nel le ment, comme s’oppo sant aussi bien
à la culture domi nante qu’à toute forme  de majorité. De ce fait,  la
pensée camp a cultivé la faute de goût comme un cata ly seur de son
esthé tique. Le présent article va donc se demander si cette expo si‐ 
tion peut être elle- même perçue comme une forme de faute de goût
à l’encontre de la philo so phie du Camp. Légi timer le Camp est- il une
trahison des idéaux du Camp ? Sommes- nous en présence de l’acca‐ 
pa re ment  d’une sous- culture (Hebdige, 2008) par la culture domi‐ 
nante, ce qui a pour effet  de déréaliser ce mouve ment, et de le
désarmer poli ti que ment  ? Nous défi ni rons tout d’abord quel est le
rapport du Camp à la culture visuelle majo ri taire pour ensuite iden ti‐ 
fier où se situe exac te ment la faute de goût dans la logique du Camp.
Nous fini rons par analyser les effets concrets que cette expo si tion du
Metro po litan Museum a provo qués sur l’esthétique camp.

Le style camp et la « décou verte
du bon goût du mauvais goût »

«  Elle [Susan Sontag] a pris
parti pour une approche de
l’art plus sensuelle, moins
intel lec tuelle. » 6

Afin de mieux comprendre les enjeux de cette ques tion, il est impor‐ 
tant de définir préci sé ment ce que l’on entend par « camp ». Ce terme
corres pond à une esthé tique souvent asso ciée à des stylistes de
renom, tels que Jean- Paul Gaul tier, Vivienne West wood ou encore
Alexander McQueen. Qu’ils soient issus des «  Golden Eigh ties  » ou
des «  Anti- fashion Nine ties  » (Nick laus, 2012), ces coutu riers ont
défrayé les chro niques de mode en s’atta quant direc te ment au goût,
ainsi qu’aux stéréo types de genre, à l’image de la jupe pour homme 7

ou du bumster 8 – le premier vête ment retra vaillant les normes vesti‐ 
men taires  masculines 9  ; quand le  second hyperbolise la sexua lité
asso ciée au vête ment pour femme. En ce qui concerne  le Camp en
soi, il est carac té risé par des vête ments tactiles, haptiques, excen‐ 
triques et colorés de manière criarde. Mais avant d’être associé à la
mode, ce concept a été forgé par les études culturelles.
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Le signi fiant «  camp  » a été popu la risé par Susan Sontag dans
son  essai Notes on  Camp (Sontag, 1968  : 307-327), publié en 1964
dans le Partisan Review. Ce texte a contribué direc te ment à sa noto‐ 
riété, au point que, suite à sa publi ca tion,  le New York
Times Magazine l’a décrite comme «  la Sir Isaac Newton du Camp »
(Meehan, 1965  : 30), quand  le Time l’a présentée comme l’une des
intel lec tuelles nord- américaines de premier plan (Anonyme, 1964  :
75). Depuis, ce concept est devenu un maître- mot de la culture popu‐ 
laire alter na tive aux États- Unis. Dans son essai, Susan Sontag n’a pas
cherché à fournir une défi ni tion rigou reuse de ce qu’elle entend par
le concept de «  camp  ». Elle a plutôt présenté cette esthé tique à
travers une série de notes éparses, reflé tant la diffi culté à la définir
de manière précise. Selon Sontag,  le Camp corres pond à un « mode
d’esthé tisme [ainsi qu’à] une façon de voir le monde en tant que
phéno mène esthé tique  » (Sontag, 1968  : 309). Ce régime visuel ne
« s’exprime pas en termes de beauté, mais en termes de degré d’arti‐ 
fice et de styli sa tion » (Brodin, 1968 : 42). En d’autres termes, le Camp
repré sente  une sensibilité  (Sontag, op.  cit., 1968  : 307) plutôt qu’un
régime de signi fi ca tion aisé ment défi nis sable. Ceci permet alors à
Sontag de dire que  le Camp fonc tionne selon la «  logique du
goût » (ibid. : 308).

5

Pour présenter au mieux  cette logique de la  sensation
(Deleuze, 1981) 10, Sontag utilise un dispo sitif proche de l’inven taire  :
ce procédé permet, à partir d’un effet déictique 11, de pointer du doigt
ce qu’est  le Camp –  de le montrer  –, plutôt que de cher cher à en
donner une parfaite descrip tion. Il se trouve que, juste ment, aux yeux
de Sontag, tenter de définir  le Camp dans les moindres détails est
le moyen prima de le faire fuir (Sontag, op. cit. : 307). Elle se sert donc
de cette tech nique de l’inven taire pour illus trer les diffé rentes mani‐ 
fes ta tions du Camp dans la culture popu laire, en présen tant notam‐ 
ment les bandes  dessinées Flash  Gordon, l’art nouveau,  le Lac
des  cygnes, l’opéra de Bellini, et bien d’autres éléments
encore (ibid. : 310).

6

Il n’y a pas seule ment une vision « camp », une manière « camp » de
voir les choses. Le « Camp » est une qualité qui se découvre
égale ment dans les objets ou la conduite de diverses personnes. Il y a
des films, des meubles, des vête ments, des chan sons popu laires, des
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romans, des personnes, des immeubles, porteurs de la qualité
« camp »… Cette distinc tion a une grande impor tance (ibid. : 309).

Chacun de ces objets tombe sous le régime de la « marque distinc tive
du “Camp”, [qui est] l’esprit d’extra va gance  »  (ibid.  : 317), et permet
ainsi d’être vu «  entre guille mets  »  (ibid.  :  312), c’est- à-dire comme
une cita tion, ou un objet ornemental.

Au sein des figures carac té ris tiques du Camp, tel qu’elles ont été
expo sées lors de l’exposition Camp, Notes on fashion, on peut remar‐ 
quer que cette esthé tique parodie –  voire, carnavalise  – les figures
d’oppres sion, tels que les poli ciers,  les businessmen, les mili taires
et  les machos homo phobes, tout en récu pé rant les figures dési rées
par ces figures d’oppres sion, comme les infir mières, les hôtesses de
l’air, les héroïnes pop, les reines du glamour, les manne quins et les
stars du cinéma. Selon Sontag, «  la sensi bi lité “camp” est à la fois
aiguë et révé la trice que certains éléments peuvent être pris dans un
double sens  »  (ibid.  : 314). Si, comme John Berger l’a démontré,
l’histoire de l’art tend à faire de la femme un objet à regarder, et de
l’homme l’obser va teur de cet objet scopique (Berger, 2014), la logique
camp tend à anni hiler ce rapport de force visuel.

7

Dès lors, le Camp se délecte de l’absurde intégré à notre vie courante,
comme la sexua li sa tion des objets et des couleurs  ; genrer un objet
est un geste  amplement camp, car absurde de nature. Ce faisant,
cette sensi bi lité démontre à quel point la sexua lité et l’iden tité
sexuelle sont des construc tions, comme peuvent l’illus trer des
perruques pour bébé propo sées par une entre prise améri caine, pour
« être bien clair que les petites filles ne sont pas des garçons […] mais
des “petites prin cesses” » (Chollet, 2012 : 30). De fait, il est impor tant
de souli gner que le Camp a une origine profon dé ment liée à l’histoire
de la  communauté LGBTQI+ (Sontag, 1968  : 325).  Le Camp est le
résultat d’un ensemble de codes et de pratiques qui ont émergé au
sein de ces sous- cultures, comme un moyen de se recon naître entre
elles et de se protéger de la violence de la société domi nante. Cela en
fait  un safe- space visuel, diffi cile à saisir ou à définir par la culture
domi nante, dite mainstream.

8

Il faut aussi souli gner que le Camp a une histoire visuel le ment ancrée,
qui remonte au cinéma muet. En effet, les acteurs de cette époque

9
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devaient surjouer des arché types recon nais sables par tous, et parmi
eux se déga geait une figure récur rente de l’homme peu viril, fémi nisé,
que l’essayiste améri cain Vito Russo a appelé l’arché type du sissy dans
son  livre The Cellu loid  Closet (Russo, 1981). Cette figure est liée à  la
surperformativité de genre du Camp, et constitue une des origines de
sa sensi bi lité. En outre, le mot «  camp  » a une origine concrète,
«  proba ble ment emprunté à l’argot théâ tral des milieux homo‐ 
sexuels  » (Brodin, 1968  : 42), et l’esthé tique  du Camp implique une
dimen sion théâ trale de  l’existence 12, avec des «  mises en scène du
quoti dien » (Goffman, 1973). Cette esthé tique tend à les décons truire,
de manière à provo quer une brisure du quatrième mur de la norma‐ 
lité. En défi ni tive, le Camp est à la fois une esthé tique de l’arti fice et
de l’extra va gance, mais aussi de la dissi mu la tion et de la perfor mance
de genre.

De ce fait, il appa raît clai re ment que le Camp s’oppose à ce que John
Carl Flügel, psycha na lyste du début du XX  siècle, a appelé le « grand
renon ce ment » dans son livre sur la psycha na lyse de la mode (Flügel,
1971). Ce grand renon ce ment corres pond à ce moment où la mode
mascu line a cherché à devenir plus  sobre 13, moins voyante, plus
sérieuse et plus conforme aux qualités préten du ment asso ciées à
l’homme patriarcal, tandis que la mode fémi nine s’est forte ment
concen trée sur l’aspect visuel de l’exis tence, carac té risée par une
recherche de l’orne men ta tion. En consé quence, cette logique du
grand renon ce ment a consi déré l’orne men ta tion comme un crime 14.
Comme l’a pensé Alfred Loos, insti ga teur de cette idéo logie en esthé‐ 
tique, « [l]es sympho nies de Beethoven ne pouvaient être écrites par
un homme habillé de satin, de velours et de dentelle » (Loos, 1920  :
168). De même, Le Corbu sier, inspiré par les écrits de Loos, a associé
la «  viri lité héroïque  » au refus de cet ordre visuel (Le Corbu sier,
1996), ce qui ne manque pas d’évoquer les origines de la « visua lité »
(Mirzoeff, 2018 : 143-163), terme d’études visuelles corres pon dant à la
vision hégé mo nique auto risée par le pouvoir. Origi nel le ment, ce
concept part de l’idée que l’histoire serait écrite par les grands
hommes, destinés à triom pher, et à ne pas s’écarter de la « norma‐ 
lité  ». La visua lité corres pond donc à un mouve ment  de
déterritorialisation et  de reterritorialisation 15 du regard de ces
grands hommes sur l’ensemble des objets compo sant une culture
visuelle. En agis sant ainsi, cette logique a simple ment confirmé la

10
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dimen sion « hontologique 16  » de la culture occi den tale à propos de
l’arti cu la tion dite «  natu relle  » entre le féminin et la parure. Cette
idéo logie s’est notam ment mani festée par l’inter dic tion pour les
femmes, abrogée récem ment, de porter des panta lons sur la
voie publique 17. Le Camp soulève dès lors une ques tion cruciale dans
le monde de la mode : l’excès contre la sobriété, chaque partie reven‐ 
di quant ses droits sur l’espace occupé par l’autre. En fin de compte,
on peut affirmer que le Camp s’appuie sur une esthé tique du « grand
acquies ce ment » : il s’agit de dire « oui » à tout ce qui permet d’être
encore plus visible, à l’ornementation 18, même si cela va à l’encontre
des normes de goût établies. Le Camp vise alors à rejeter toute alié‐ 
na tion visuelle, parti cu liè re ment à propos de la fabrique de la fémi‐ 
nité et de la masculinité.

Par cet acquies ce ment, le Camp joue avec les codes du grand renon‐ 
ce ment en se moquant ouver te ment de cette esthé tique de la
sobriété. Les adhé rents à l’idéo logie camp peuvent prendre des vête‐ 
ments mascu lins clas siques, tels que des costumes ou des chemises,
et les acces soi riser de manière osten ta toire avec des bijoux, des
perruques, des talons hauts, des maquillages hyper bo lisés ou une
utili sa tion exces sive de parfum –  carac té ris tiques impor tantes du
réper toire iconique de Jean- Paul Gaul tier, par exemple. Ils peuvent
égale ment utiliser des couleurs vives et des imprimés extra va gants
pour contester les codes de la  mode hétéronormée. De même,  la
pensée camp tend à célé brer la parure et l’orne men ta tion en utili sant
des maté riaux coûteux et précieux, tels que de la four rure ou de l’or,
pour créer des looks luxueux et opulents qui défient les conven tions
de la simpli cité et de la discrétion. A contrario, le Camp peut inverser
ces valeurs, à l’image des crocs Balenciaga, en faisant de la matière de
basse qualité un réfé rent esthé tique de premier plan. Le but est de se
faire remar quer, de tromper nos outils de sélec tion de l’information.

11

Cela montre clai re ment comment le Camp s’oppose au pouvoir et à sa
visua lité  : rappe lons que celle- ci indique non seule ment ce qu’il faut
voir, mais aussi ce qu’il ne faut pas voir, ainsi que les indi vidus auto‐ 
risés à édicter ces lois du regard (Cart wright & Sturken, 2009 : 5). La
visua lité  du XX   siècle est hété ro cen trée et exclut toute forme de
diffé rence, comme celles présentes dans  l’esthétique camp. Il paraît
alors logique que le Camp prenne en charge la fonc tion d’un espace
accueillant toute personne se sentant exclue des logiques du

12
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pouvoir  : le  style Camp est un style hospi ta lier, au sein duquel  la
violence symbolique est moquée, détournée, désamorcée.

Qu’est- ce qu’une faute de goût
dans l’univers camp ?

« Le bon goût n’existe pas 19. »

Dès lors, pour cher cher à définir ce que serait une faute de goût
dans  l’esthétique camp, il nous faut d’abord inves ti guer sur son
rapport au goût.

13

Selon Pierre Bour dieu, le goût est une expres sion de la posi tion
sociale et cultu relle d’une personne, qui se mani feste par les choix
esthé tiques qu’elle fait. En consé quence, tout goût est un dégoût
(Bour dieu, 1979 : 60), et a donc une portée icono lo gique en plus d’être
idéo lo gique (Mitchell, 2018). Dans le domaine de la mode, le goût est
souvent consi déré comme un indi ca teur de la classe sociale et de
l’éduca tion d’une personne 20. Ainsi, une personne qui a « bon goût »
est géné ra le ment perçue comme étant élégante et raffinée, tandis
qu’une personne qui a « mauvais goût » est consi dérée comme étant
vulgaire ou peu soignée : on remarque alors que les logiques de classe
se réper cutent dans celles du goût, de sa fabri ca tion et de sa péren ni‐ 
sa tion. Le goût est donc un concept complexe qui reflète non seule‐ 
ment les préfé rences esthé tiques indi vi duelles, mais aussi les normes
et les valeurs de la société dans laquelle on vit : il relève à la fois d’un
enjeu esthé tique et d’un enjeu poli tique. Il ne peut être qu’influencé
par la visualité.

14

Le Camp a, en consé quence, un rapport ambigu avec le goût. D’une
part, son maté riau d’inspi ra tion premier part des normes de goût.
D’autre part, il se carac té rise par une esthé tique excen trique et
extra va gante, qui peut être perçue comme une faute de goût par la
visua lité. En sachant que le Camp cherche à défier les normes esthé‐ 
tiques et de goût établies,  il travaille au plus près les valeurs domi‐ 
nantes de la société. En agis sant ainsi, il les montre en miroir à ses
produc teurs, qui peuvent, par- là, se remettre en ques tion ; ce qui
aurait pour effet de faire évoluer le goût. Au fond, cette esthé tique
s’oppose au bon ou au mauvais goût, car « penser le monde » selon

15
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ces caté go ries consiste à lire le monde à partir des yeux de la culture
majo ri taire – à partir de la visua lité. Ainsi,  le Camp peut être vu
comme une forme de subver sion du goût  traditionnel 21, plutôt que
comme une simple faute de goût.

Cepen dant, la recherche de sincé rité  du Camp (Sontag, 1968  : 315)
implique de ne pas cher cher obsti né ment à s’opposer au pouvoir. Du
moins, là n’est pas son premier moteur. Le Camp s’éloigne des normes
de goût à partir de l’utili sa tion d’un jeu de signes qui lui est propre, et
résulte d’un bricolage de mythes qui lui sont consti tu tifs –  marques
défi ni toires d’un sous- groupe selon Dick Hebdige (2008  : 108-112).
Prenons le cas d’une four rure rose, «  faite de trois millions de
plumes  (Sontag, op.  cit.  : 317)  »  ; elle exprime à la fois un carac tère
orga nique (car la four rure est, à la base, d’origine animale) et arti fi ciel
(car il n’existe pas de mammi fère à four rure rose). Cet oxymore
coutu rier désar çonne la visua lité, et son fonc tion ne ment interne. De
là, on peut partir du prin cipe que le Camp désigne un défi à l’encontre
de tout ce qui est sérieux (ibid.  : 323), ou encore une manière de se
moquer et de cari ca turer, voire d’exagérer, la violence dissi mulée
dans les injonc tions cultu relles majeures. Que cette four rure relève
ou non du mauvais ou de la faute de goût importe peu  : au sein
de l’espace camp, elle est un objet signi fiant, une « struc ture struc tu‐ 
rante » (Bour dieu, 1980 : 88).

16

Le Camp repense donc indé nia ble ment la notion de faute de goût
telle qu’elle est géné ra le ment comprise, en remet tant en cause les
valeurs et les normes esthé tiques établies. En effet,  le Camp va à
l’encontre de la sobriété et de la retenue consi dé rées comme des
signes de « bon goût » – éléments de premier plan pour l’idéo logie de
«  l’orne ment en tant que crime ». En cela,  le Camp peut être consi‐ 
déré comme un culte de la faute de goût, qui valo rise l’excen tri cité et
la singu la rité au- delà de toute confor mité à des critères de
goût traditionnels.

17

En guise d’exemple, dans le domaine de la mode,  le Camp peut être
consi déré comme célé brant la faute de goût de manière déli bérée, en
mettant en avant des objets ou des éléments qui seraient consi dérés
comme vulgaires ou kitsch dans d’autres contextes. Un vête ment
recou vert de paillettes étin ce lantes ou un sac à main en forme de
banane géante pour raient être consi dérés comme du mauvais goût

18
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selon les normes esthé tiques tradi tion nelles, mais seraient appré ciés
dans le cadre de  l’esthétique Camp pour leur excen tri cité et leur
extra va gance. De même, le Camp peut égale ment honorer la faute de
goût en utili sant des éléments de la culture popu laire de manière
ironique, comme en adop tant, au sein d’un événe ment social, un style
de tenue inspiré des années  80, «  glorifi[ant] son person‐ 
nage » (Sontag, op. cit. : 319).

Le Camp semble donc célé brer les fautes de goût, quelles qu’elles
soient. Mais cela revient- il à dire que la notion de faute de goût
n’existe pas dans la logique du Camp  ? Pourrait- on définir ce qu’est
une faute de goût selon la  logique camp  ? Selon Susan Sontag, une
faute de goût dans  le Camp serait le manque d’auto dé ri sion, le
manque de sens de l’ironie, d’origi na lité et de créa ti vité. Un autre
point saillant des normes de goût  du Camp se situe au niveau de
l’honnê teté de celui ou celle qui crée  du Camp  : cher cher déli bé ré‐ 
ment à passer pour quelqu’un de démodé, tout en restant admi ratif
des normes de goût, est un geste qui va à l’encontre de la philo so‐ 
phie du Camp. En défi ni tive, toute personne ou tout objet qui prend
trop au sérieux les normes esthé tiques établies – au point de s’aliéner
au passage  – peut être consi déré comme provo quant une faute de
goût selon le Camp.

19

Le Camp cherche avant tout à montrer le réel tel qu’il est  : authen‐ 
tique, dégagé des normes de goût  ; la notion  de realness dans les
concours de drag- queen – person nages ô combien camp – l’exprime
au mieux. Les drag- queens qui gagnent sont celles qui, à la fois, sont
dans un  véritable devenir de ce qu’elles repré sentent –  au point où
l’on en arrive plus à les distin guer d’une femme cisgenre  – et, en
même temps, celles qui créent une nouvelle iden tité visuelle, repré‐ 
sen tant leur véri table « elle ». Le Camp célèbre la diver sité et l’origi‐ 
na lité, et rejette toute forme de confor misme ou de norma li sa tion.
C’est un outil de décons truc tion qui donne à voir le fait que même ce
que l’on appelle, dans la vie courante, le vrai, le réel ou la vérité, sont
encore sujets de conven tions, et pas  assez vrais, réels ou véritables.
Ainsi, comme l’énonce Sontag à propos des vérités incluses dans
la  philosophie camp  : «  [ê]tre naturel est une pose bien diffi cile à
garder » (ibid. : 315) ; mieux vaut être réel.

20
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Camp, Notes on fashion,
une version campitaliste du
Camp ?

«  En publiant votre enquête
récente sur le Camp, vous avez
fait en sorte que le Camp ne
soit plus le Camp. Si vous voyez
ce que je veux dire » 22.

C’est pour cela que l’exposition Camp, Notes on Fashion du Metro po‐ 
litan Museum a suscité certaines contro verses parmi les commen ta‐ 
teurs de mode. Cette rétros pec tive des objets de  l’imaginaire camp,
orga nisée par la section costumes du musée, fait partie d’une série
annuelle de célé bra tions de la mode devenue un événe ment central
dans la culture nord- américaine. Ces expo si tions ont connu un grand
succès auprès du public, avec 650  000  visi teurs pour la première
expo si tion consa crée à Alexander McQueen (Bolton, 2011) et
1,7  million pour l’expo si tion sur l’imagi naire catho lique de la haute
couture en 2018  (id., 2018), qui reste à ce jour la plus popu laire de
l’histoire du Metro po litan Museum. Elles ont égale ment attiré l’atten‐ 
tion de nombreux médias et du star- system améri cain, en parti cu lier
lors de la soirée d’ouver ture, qui est devenue un terrain de chasse
privi légié pour les papa razzis, riva li sant avec la popu la rité de la
montée des marches du Festival de Cannes.

21

Toute fois, l’inclu sion de l’esthétique camp dans cette insti tu tion peut
être consi dérée à la fois comme problé ma tique et béné fique. En
effet,  le Camp s’oppose aux normes et aux valeurs établies et, par
consé quent, aux insti tu tions de légi ti ma tion. Cepen dant, l’expo si‐ 
tion  du Camp dans cet espace peut égale ment être consi dérée
comme une recon nais sance de la culture d’un sous- groupe, alimen‐ 
tant à partir de ce geste cette sous- culture en nouveaux adhé rents.
Malgré cela, « muséi fier »  le Camp, ainsi qu’en faire un objet mis en
vente, manu fac turé sans le second degré que l’on atten drait de cet
acte, sont des gestes qui ne peuvent qu’aller à l’encontre de sa philo‐ 
so phie. Cet acte confirme la décla ra tion de Dick Hebdige, selon
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lequel, lorsqu’une sous- culture se voit « sous traite [de son] contexte
privé par les micro- entrepreneurs et les grosses indus tries de la
mode », ses éléments distinc tifs deviennent « reprodui[ts] en série »,
« codi fiés », « bana lisés », « trans form[és] tout à la fois en propriété
publique et en marchan dise rentable  » (Hebdige, 2008  :  100) ; tout
ceci ayant comme effet  de déréaliser le Camp aux yeux de
ses adeptes.

 

Suivant la logique  du Camp, cette expo si tion peut être alors consi‐ 
dérée comme une faute de goût, et, ce, pour trois raisons.

23

Tout d’abord, au niveau de l’obser va tion de la construc tion scéno gra‐ 
phique. À partir de son aspect hospi ta lier,  le Camp est établi sur la
parti ci pa tion des spec ta teurs et non sur une sépa ra tion entre spec ta‐ 
teur et spectacle 23 : montrer cette esthé tique comme un animal dans
un zoo 24 va à l’encontre de son esprit, qui consiste à faire partie du
spec tacle et à y prendre part. La ques tion du devenir est essen tielle
dans la logique camp, et la sépa ra tion entre le monde et le spec tacle
tend à désa morcer toute possi bi lité d’émer gence de l’esprit camp. De
fait, les signifiants camp y perdent de leur subver sion de la normalité.

24

Ensuite, au niveau de la façon dont les  vêtements camp sont
présentés.  Le Camp, comme le  mouvement punk 25, est une esthé‐ 
tique qui n’est perti nente que lorsqu’elle est portée par ses adhé rents.
Ainsi, montrer cette esthé tique sur des manne quins statiques va à
l’encontre de la «  vie  » repré sentée dans cette esthé tique  : l’esthé‐ 
tique haptique et criarde du Camp perd de son effi cace lorsque figée
sur un objet qui l’empêche de faire voler sa matière tissée, ou de faire
briller ses paillettes au gré des mouve ments de ses porteurs. La
preuve de cet impair est que le Metro po litan Museum a ouvert cette
expo si tion par des spec tacles de danse queer  ; art vivant à même de
retrans crire au mieux cette  énergie camp  ; énergie qui n’a pu que
s’évaporer par la suite.

25

Enfin, dans la reter ri to ria li sa tion des  objets camp. Le fait de croire
qu’il suffit d’exposer une esthétique camp ou de reprendre son aspect
visuel pour faire  du Camp est une erreur, car  le Camp vient d’un
contexte et d’un rapport poli tique. Le Camp est une esthé tique orga‐ 
nique, née à partir d’une inter ac tion constante entre ses adhé rents.
Tel qu’il a pu être présenté lors de cette expo si tion, il ne peut être
perçu que comme une copie du Camp – un simu lacre – plutôt qu’une
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de ses itéra tions – comme une repré sen ta tion dénudée de son carac‐ 
tère déran geant pour la culture domi nante. En le plaçant dans une
insti tu tion de légi ti ma tion comme  le Metro po litan Museum, cela lui
fait perdre logi que ment sa portée révo lu tion naire, et donne à voir le
problème de la récu pé ra tion d’un sous- groupe par la culture domi‐ 
nante. En effet, avant cette expo si tion,  l’esthétique camp avait déjà
trouvé sa place dans la visua lité, mais souvent comme objet de
moquerie, ce qui peut conduire à la confu sion entre  le Camp et le
kitsch – domaine du visible complè te ment en phase avec la visualité.

Il est impor tant de souli gner que le Camp et le kitsch ne doivent pas
être confondus, car ils présentent des diffé rences fonda men tales.
Quand  le Camp s’inscrit dans une entre prise de bien veillance et
de jeu 26, le kitsch se carac té rise plutôt par de la condam na tion et de
la  moquerie 27. De fait,  le Camp est hospi ta lier, là où le kitsch est
complè te ment en accord avec la culture domi nante, et sert alors à
renforcer les divi sions entre les classes sociales. Le Camp peut être
perçu dans l’utili sa tion ironique et bien veillante de symboles ou de
codes de la culture hété ro normée par des groupes LGBTQI+, tandis
que le kitsch tend à être vu dans l’utili sa tion mépri sante et moqueuse
de ces mêmes symboles par ceux qui sont en posi tion de pouvoir
(Green berg, 1939). De plus,  le Camp cultive la faute de goût car, au
sein de cet espace, elle n’est pas soumise aux effets néga tifs habi tuel‐ 
le ment asso ciés à cette évalua tion. Au contraire, elle est célé brée et
utilisée comme moyen d’expres sion et de subver sion. Le kitsch, en
revanche, est étroi te ment lié à la faute de goût, car il se conforme à
des normes de goût établies de manière à être perçues comme de la
marchan dise profi table. « Sans la passion, on ne saurait avoir que du
“pseudo- Camp”, quelque chose de pure ment déco ratif, inof fensif  »
(Sontag, 1968  : 318). Pensons à l’utili sa tion de motifs kitsch dans la
déco ra tion inté rieure, de manière à provo quer le rire  : elle ne peut
être consi dérée que comme une faute de goût camp car elle s’inscrit
dans un désir de plaire à un public plus large, plutôt que de
s’exprimer de manière authen tique. En somme,  le Camp et le kitsch
sont des esthé tiques anta go nistes, qui doivent être comprises dans
leur propre contexte et leur propre rapport au pouvoir. Quand bien
même  l’exposition Camp, Notes on  Fashion a pu cher cher à se
prévenir de toute confu sion avec le kitsch, la muséi fi ca tion du Camp
ne peut que rappro cher ces deux esthétiques.
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Conclu sion : comment faire
respecter la culture camp au sein
de la culture domi nante ?

«  Le dernier mot du “Camp”  :
affreux à en être beau  !... Bien
entendu, cela ne peut pas se
dire de n’importe quoi. Il y faut
certaines condi tions  (ibid.  :
327). »

En conclu sion, il est crucial de réflé chir aux consé quences de la récu‐ 
pé ra tion de  l’esthétique camp par la visua lité, et de véri fier si les
valeurs et l’esprit origi naux  du Camp sont respectés ou non. Pour
cela, il est impor tant de se poser des ques tions telles que : cette récu‐ 
pé ra tion est- elle liée à une acti vité pure ment commer ciale ? Est- elle
dépo li tisée  ? Est- elle présentée de manière à être moquée  ? Est- ce
que nous rions du Camp ou avec le Camp ? Ces ques tions soulignent
le fait que l’appro pria tion d’une culture mineure par une culture
domi nante est un acte ambigu, qui implique souvent la perte des
éléments qui contestent la culture domi nante dans la
culture marginale.

28

Dans le cas des chaussures Crocs Balen ciaga, cette colla bo ra tion peut
appa raître comme étant réussie, car ces deux entre prises sont direc‐ 
te ment impli quées dans notre rapport marchand au monde, qu’il
s’agisse de la culture popu laire ou du secteur du luxe. Ainsi,
la subversion camp reste présente dans cet acte grâce au renver se‐ 
ment de valeurs qu’il implique – à partir du mariage « contre- nature »
entre la haute couture et la fast- fashion.

29

La ques tion devient plus compli quée dès qu’il s’agit de  l’exposition
Camp, Notes on Fashion. Selon Nicholas Mirzoeff, tout ce qui conteste
la visua lité mérite un « droit de regard » (Mirzoeff, 2011) : celui- ci se
trouve être une qualité indé niable des objets de contre- visualité, telle
que la culture camp. Ce droit de regard est- il présent dans le cas de
cette expo si tion ?
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NOTES

1  Traduc tion person nelle de : « Now, my own suspi cion is that the universe
is not only queerer than we suppose, but queerer than we can  suppose…  »
(Haldane, 1927 : 286). Il est à noter que le mot queer doit être entendu ici au
sens d’étrange, et non par rapport à ce qui relève du mouvement Queer qui a
émergé au cours du XX  siècle.

2  Il se trouve que le substantif mode «  est depuis long temps d’une poly‐ 
sémie telle qu’on peut s’inter roger sur ce que comprend l’inter lo cu teur, ou
l’audi toire. » Il peut dési gner aussi bien « une simple manière d’être », «  le
chan ge ment qui carac té ri se rait la mode », ou encore « les lieux insti tu tion‐ 
nels qui imposent ce chan ge ment  ». En outre, la mode peut être perçue
comme ce qui diffère du vête ment ordi naire, que l’on fasse réfé rence à la
part expé ri men tale de l’art du vête ment, ou au secteur de luxe du système
global de la mode. (Lethuillier, 2022).

3  Il est en outre à noter que le fait de reprendre des objets de la culture
consu mé riste pour en faire des sacs est devenu une marque de fabrique du
style de couture de Demna Gvasalia. On peut penser à son premier coup
d’éclat au sein de Balen ciaga, qui a consisté à faire d’un sac de luxe une
imita tion en trompe l’œil des sacs de l’entre prise de  meubles IKEA
(Gvasalia, 2016).
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4  Dispo nibles en boutique Balenciaga, durant l’année 2022.

5  Où l’on a vu marcher sur le catwalk des manne quins hommes avec leur
appa reil génital dépas sant des ensembles taillés par le coutu rier
(Owens, 2015).

6  Traduc tion person nelle de « She argued for a more sensuous, less intel‐ 
lec tual approach to art. » (Lacayo, 2005 : 88).

7  Asso ciée prin ci pa le ment à Jean- Paul Gaul tier, qui en concep tua lisé
plusieurs variantes.

8  «  Dans la mode, le “porno chic” battait son plein, comme [avec] les
panta lons “bumster” chez Alexander McQueen, portés si bas qu’ils lais saient
voir qu’ils décu lot taient la raie fessière, un “sourire du plom bier” » (Pfeiffer,
2021 : 101-102).

9  S’atta quant ainsi direc te ment à l’inter dic tion de Deuté ro nome 22  :  5, qui
voit un péché en le fait de s’habiller avec des vête ments du sexe opposé.

10  En effet, la façon qu’a Susan Sontag de décrire le camp rappelle gran de‐ 
ment l’essai de Gilles Deleuze, Logique de la sensation (Deleuze, 1981), au sein
duquel il expose une analyse des objets visuels pensée avant tout sur les
sensa tions et  les affects, plus que sur  les concepts. Cette oppo si tion est
accen tuée à partir du titre de l’essai, «  logique de la sensa tion  », qui
détourne direc te ment celui d’un de ses essais précé dents, «  logique du
sens » (Deleuze, 1969), qui excluait juste ment ce type d’analyse.

11  En linguis tique, la notion  de deixis corres pond aux possi bi lités de la
langue de faire direc te ment réfé rence à une personne, un objet ou toute
autre entité « perce vable ». On peut penser aux pronoms person nels de la
première et deuxième personne, aux adverbes de lieu et de temps, ou
encore aux adjec tifs et pronoms démonstratifs.

12  « Voir le côté “camp” dans les êtres et les choses, c’est se les repré senter
jouant un rôle. » (Sontag, 1968 : 312)

13  Là où, aupa ra vant, « les deux sexes [étaient] à égalité vesti men taire quant
à la recherche du raffi ne ment et de l’orne men ta tion. En matière d’extra va‐ 
gance de toilette dans les milieux raffinés, de la Renais sance aux Lumières,
les hommes brill[aient] de tous leurs feux » (Roche, 1989 : 43).

14  Titre d’un ouvrage influant d’Adolf Loos (Loos, 1920 : 159-168). En outre,
l’auteur a trans posé direc te ment cette logique à la mode, en décla rant que
les « Alle mands du meilleur monde font comme les Anglais. Ils sont satis faits
lorsqu’ils sont bien habillés. Ils se passent de la beauté. Le grand poète, le
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grand peintre, le grand archi tecte s’habillent comme les Anglais. Le
poétaillon, le peintre du dimanche et l’archi tecte qui posent à l’artiste font
de leur corps un autel sur lequel ils sacri fient à la beauté sous forme de cols
en velours, de panta lons à l’étoffe artis tique et de cravates Art nouveau.  »
(Loos, 2014 : 10).

15  Ces deux actions corres pondent au fait d’isoler des traits défi ni toires au
sein d’un agen ce ment, puis de réin sérer ceux- ci dans un nouvel agen ce‐ 
ment qui, dès lors, chan ge rait en sa globa lité du fait de cet ajout.
« N’importe quoi peut faire office de reter ri to ria li sa tion, c’est- à-dire “valoir
pour” le terri toire perdu  ; on peut en effet se reter ri to ria liser sur un être,
sur un objet, sur un livre, sur un appa reil ou système… » (Deleuze & Guat‐ 
tari, 1980 : 634).

16  Pour Lacan, le terme « onto logie » ne « [s’ortho gra phie] enfin correc te‐
ment » qu’avec l’ajout d’un « h » au début du mot (Lacan, 1991 : 209). L’honto‐ 
logie désigne dès lors le carac tère honteux qu’un être se fait de la défi ni tion
de lui- même.

17  C’est à cause de cette inter dic tion, abrogée qu’en 2013 – malgré sa non
appli ca tion à partir du début  du XX  siècle  –, que des person na lités pré- 
féministes comme George Sand et Rosa Bonheur ont dû demander des
« permis de traves tis se ment » pour pouvoir s’adonner à certaines acti vités
exté rieures peu adap tées au port de la robe.

18  « L’art “camp” est, le plus souvent, un art déco ratif qui met plus parti cu‐ 
liè re ment en relief la forme, la surface sensible, le style, au détri ment du
contenu. » (Sontag, 1968 : 310).

19  Traduc tion person nelle de l’inscrip tion  «  Il buon gusto non  esiste  »,
imprimée sur plusieurs T- shirts du défilé suivant : Moschino (1993).

20  La théorie clas sique de la mode explique son appa ri tion à partir d’un
mouve ment dialec tique entre la recherche de l’imita tion et celle de la singu‐ 
la ri sa tion. De plus, ce mouve ment parti ci pe rait d’une lutte/attrac tion conti‐ 
nuelle entre haute classe sociale et classe popu laire (Simmel, 2020  ;
Veblen, 2009).

21  « Le goût “camp” refuse l’axe bipo laire du juge ment esthé tique habi tuel :
bon- mauvais. […] Il ne déclare pas que le bon est mauvais, le mauvais, bon.
Mais il apporte un supplé ment, un autre jeu de critère – dans l’art ou dans la
vie (Sontag, 1968 : 320). »

22  Traduc tion person nelle d’une partie d’une lettre addressée  au Times  :
« By publi shing your recent analysis of “Camp”, you have ensured that Camp

e
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will no longer be Camp, if you see what I mean. » (Rae, 1964 : 8).

23  Dans son étude médiarchique sur la notion d’atten tion, Jona than Crary
détecte une préhis toire du concept situa tion niste du spec tacle, en
montrant que le «  spec tacle ne concerne pas  essentiellement l’acte de
regarder des images, mais plutôt les condi tions de construc tion qui indi vi‐ 
dua lisent, immo bi lisent et séparent les sujets  ». La spec ta cu la ri sa tion  du
Camp lors de cette expo si tion relève des mêmes processus (Crary, 2014 : 54).

24  L’obser va tion d’animaux a, dans les études visuelles, une conno ta tion
singu lière  : elle exprime par ce geste une domi na tion d’une popu la tion sur
une autre, qui se voit alors réduite au statut de spec tacle, d’objet visuel, plus
que d’un rapport d’égal à égal. À ce sujet, on peut penser à cet ouvrage de
John Berger : Pour quoi regarder les animaux ? (Berger, 2011).

25  Mouve ment qui a aussi fait l’objet d’une expo si tion de la partie costume
du Metro po litan (Bolton, 2013).

26  «  [L]e pur “Camp” est toujours naïf. Le “Camp” conscient (faire du
“Camp”) paraît, en général, beau coup moins bon. » (Sontag, 1968 : 315).

27  Dans son article «  Avant- Garde and Kitsch  », Clement Green berg
explique l’origine du Kitsch par l’alpha bé ti sa tion des masses dénuées de
capital culturel. C’est ainsi que, selon lui, ces dernières ont commencé à
consommer des produits cultu rels « pauvres », à l’écart de la « culture légi‐
time » (Green berg, 1939).

28  L’univers de  la Ballroom désigne un ensemble de  lieux queer au sein
desquels dansent et s’affrontent des indi vidus de tout genre dans des battles
– des joutes de danse.

29  Varia tion sur le titre et l’argu men taire d’un ouvrage d’études visuelles de
W. J. T. Mitchell, à propos du « désir des images ». (Mitchell, 2014).

RÉSUMÉS

Français
La mode, pour tant art du goût, n’a jamais hésité à travailler la notion de
faute de goût. On peut penser notam ment au concept  de Camp, mis en
lumière par Susan Sontag. Par ce terme est entendue une façon de ne voir le
monde qu’à travers un phéno mène esthé tique, où le sérieux n’est pas le
bien venu  : la faute de goût y est donc célé brée. Cette sensi bi lité a fait
récem ment l’objet d’une expo si tion au sein  du Metro po litan  Museum,
instance première de la culture hégé mo nique. Peut- on voir en cette expo si ‐
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tion une faute de goût à l’encontre du Camp ? Cet article d’études visuelles
présente ainsi une analyse icono lo gique de cette rencontre entre deux
mondes esthétiques.

English
Fashion, despite being an art of taste, has never been shy to work around
the notion of “offense of taste”. One can think in partic ular of the concept of
Camp, brought to light by Susan Sontag. By this term is meant a way of
seeing the world through an aesthetic phenomenon, where the serious is
not welcome: to lack taste is there fore celeb rated. This sens ib ility was
recently the subject of an exhib i tion at the Metro pol itan Museum, a primary
instance of hege monic culture. Can this exhib i tion be seen as an offence
against the taste of Camp? This visual studies article presents an icon o lo‐ 
gical analysis of this encounter between two aesthetic worlds.

INDEX

Mots-clés
camp, Sontag, faute de goût, visualité, mode

Keywords
camp, Sontag, lapse in taste, visuality, fashion

AUTEUR

Alexis Vandeweerd
Luxembourg School of Religion & Society 
Alexis Vandeweerd est assistant-chercheur à la Luxembourg School of Religion &
Society, et effectue une thèse intitulée « Le “dispositif” du Kénoptique de Martin
Margiela : La mode par-delà le dicible, le visible et le sensible » à l’Université du
Luxembourg, sous la supervision du Pr. Nathalie Roelens. Ses recherches portent
principalement sur les articulations entre la mode, la culture visuelle et les études
religieuses – à l’aune du concept du figural. (https://www.idref.fr/272073539)

https://www.peren-revues.fr/mosaique/2840
https://www.idref.fr/272073539

